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1.
L’air était suffocant. En cette fin d’après-midi brûlant, même le costume de toile légère que portait Kane Falconer lui semblait insupportable. D’habitude, celui-ci se plaisait à flâner dans les rues de Barcelone, mais aujourd’hui, alors qu’il descendait la grande avenue bordée d’arbres et flanqués de minuscules échoppes fleuries et de grands cafés, il avait hâte de partir. La manifestation étudiante avait paralysé la ville. Dans les rues alentour, les automobilistes faisaient hurler leurs Klaxon, et les conducteurs de taxis vociféraient des jurons au milieu du vacarme général.
En passant devant un des stands, un piaillement strident lui irrita les tympans. Il jeta un œil las sur une cage où des volatiles au plumage chamarré battaient des ailes. Mal à l’aise, Kane détourna le regard. Lui au moins, se souvint-il avec soulagement, rien ne l’empêchait de fuir cet endroit bruyant et étouffant.
Plus loin, un magnifique bouquet de fleurs accroché au-dessus d’un étal attira son regard. Une jeune femme se hissait sur la pointe des pieds et, les yeux fermés, en respirait avec un apparent plaisir le parfum. La cascade de ses cheveux blonds coulait comme du miel le long de son dos cambré. La finesse de son cou, sa grâce naturelle…
Ce ne pouvait être qu’elle ! se dit Kane, frappé d’incrédulité.
Shannon Bouvier ! S’il y avait bien un endroit sur Terre où il ne pensait pas tomber sur elle, c’était bien ici. Six mois plus tôt, lorsqu’il s’était rendu à l’adresse qu’on lui avait indiquée à Milan afin de la trouver, un concierge peu aimable lui avait annoncé qu’elle était partie avec son petit ami à l’étranger, et personne n’avait pu lui préciser où.
Shannon Bouvier. Une fille de la haute société. Une riche garce, selon certaines personnes moins bien disposées envers elle. L’héritière d’une société nationale d’exploitation dont elle n’avait apparemment que faire.
Elle semblait plus mince, observa Kane alors que son regard se posait sur son petit haut moulant et sur son pantalon taille basse. Elle avait perdu son visage poupon d’adolescente qui ornait alors les pages de la presse britannique, mais pas de doute : c’était bien elle.
Il serra les mâchoires et s’efforça de refouler la nervosité qui montait en lui avant de s’approcher d’elle.
*  *  *
Shannon saisit l’orchidée que lui tendait la vieille marchande espagnole, comme à chaque fois que la « fragile señorita », comme elle la surnommait, passait devant son stand. La femme haussa les épaules d’un air las, les bras levés dans un geste d’impuissance face au tumulte généré par la manifestation. Shannon acquiesça d’un signe de tête et regarda derrière elle les manifestants se rapprocher. C’est alors qu’elle sursauta en apercevant l’homme qui lui barrait la vue.
— Bonjour Shannon.
Comme à chaque fois qu’elle se retrouvait en sa présence, Shannon sentit une excitation familière, mais là, elle éprouva une certaine méfiance. Kane était bien la dernière personne qu’elle s’attendait à rencontrer ici. Et pourtant, il se tenait devant elle, en chair et en os. Sa présence imposante semblait mettre tout autour de lui au second plan, si bien qu’il apparaissait comme la seule personne restante sur la promenade des Ramblas, et la manifestation en arrière-plan n’était plus que la toile de fond d’un film.
— Kane ! Qu’est-ce qui t’amène ici ?
Elle se rendit compte avec horreur que le ton sur lequel elle venait de prononcer cette exclamation trahissait son émoi. Mais il était trop tard, regretta-t-elle intérieurement, tandis qu’elle observait les contours familiers de son visage aux traits acérés, ses cheveux bruns et courts, son front haut et sa mâchoire carrée, son menton creusé d’une fossette. Etant donné son costume de lin qui accentuait la fermeté de son corps, il devait sûrement être à Barcelone pour affaires, conclut-elle. Pourtant, il ne portait pas de cravate et avait déboutonné sa chemise, qui laissait entrevoir le haut de son torse hâlé.
— J’allais te demander la même chose, répondit-il d’une voix tranquille qui contrastait avec la sienne, les yeux posés sur son visage délicat que reflétait la finesse de l’orchidée entre ses doigts. Je te croyais partie dans des contrées bien plus lointaines. Quelqu’un m’a dit que tu vivais à Rio.
Vraiment ? songea Shannon en s’efforçant de détourner le regard de ces yeux bleu-gris qui la dévisageaient. Kane avait-il donc parlé d’elle avec quelqu’un, ou l’avait-on mentionnée par hasard au détour d’une conversation ? Après tout, n’était-elle pas celle par qui le scandale arrivait, comme le titraient les journaux encore trois ans plus tôt ?
— Eh bien, comme tu peux le constater, dit-elle en partant d’un rire insouciant et en écartant les bras, c’est faux.
Elle regretta aussitôt ce geste, qui ne manqua pas d’attirer l’attention de son interlocuteur sur sa petite poitrine, moulée dans un T-shirt rouge vif où se lisait l’inscription : Liberté pour les taureaux.
La bouche de Kane se resserra, cette bouche qu’elle avait toujours trouvée si sensuelle, et ses yeux au froid reflet d’acier la toisèrent d’un air moqueur.
— Toujours au secours des opprimés, à ce que je vois ?
— Quelqu’un doit bien le faire, rétorqua-t-elle sans détourner le regard.
Kane fit alors une moue entre grimace et sourire.
— Ne crois-tu pas qu’en terre d’accueil, la moindre des choses est d’en respecter les coutumes ?
— C’est ton opinion, pas la mienne, conclut-elle en levant le menton avec un air de défi.
Kane baissa furtivement les yeux, comme pour lui montrer qu’il la laissait gagner de bonne grâce, ce qui ne manqua pas d’enrager Shannon.
— Mais dis-moi, que fais-tu en Espagne ? lui demanda-t-il.
La jeune femme observa au loin un jeune couple qui admirait les bijoux d’une échoppe avoisinante. Que faisait-elle ici ? se répéta-t-elle intérieurement. Alors qu’elle était sur le point de lui répondre, elle se ravisa et haussa les épaules.
— Je tue le temps.
Après tout, il y avait du vrai dans cette déclaration, se dit-elle non sans malice. Mais elle vit alors l’expression amusée de Kane disparaître de son visage racé et ses lèvres se plisser.
— Tu peux m’expliquer ce que tu entends par là ?
A ce ton glacial, Shannon se crispa. C’était bien Kane. Il avait toujours désapprouvé ses moindres faits et gestes, à l’instar de la plupart des gens qui nourrissaient à son égard des idées préconçues. D’ailleurs, la dernière fois qu’elle l’avait vu, il l’avait traitée de petite snob avide de publicité. Un douloureux souvenir.
— Barcelone est un endroit comme un autre pour ne rien faire, répondit-elle finalement.
— Est-ce donc ce que tu fais ? demanda-t-il en enfonçant une main dans sa poche. Rien du tout ?
L’air dubitatif de Kane fit comprendre à Shannon que celui-ci n’était pas très impressionné. Mais elle se contenta de hausser les épaules en guise de réponse. De toute façon, il n’attendait probablement pas mieux d’elle, songea-t-elle avec amertume.
Du coin de l’œil, elle vit que la vieille fleuriste les observait attentivement. Sans doute les prenait-elle pour un couple. Lui, grand homme à l’allure sportive et elle, belle blonde. Elle se demanda si tous ces gens autour d’eux les considéraient ainsi et sentaient comme elle-même sentait en cet instant la tension sexuelle qui naissait entre eux. Il en avait toujours été ainsi, avant même que Kane ne sorte en trombe du bureau de son père, annonçant ainsi sa démission à Ranulph Bouvier, l’homme que personne n’osait contredire.
— Où loges-tu ? demanda Kane en s’évertuant de ne rien laisser paraître du trouble qui l’agitait.
Shannon lui indiqua son adresse. Un quartier prestigieux, évidemment. Rien de très surprenant, se rappela-t-il.
— Tu es donc en vacances ?
L’espace d’un instant, Shannon parut hésiter, puis secoua la tête.
— Tu es venue seule ?
— Oui.
Ainsi, son fameux petit ami n’avait pas duré bien longtemps, songea Kane. Quel âge avait-elle à présent ? Vingt et un ans ?
— Tu vis dans un appartement ici ? reprit-il.
— Une maison, rectifia-t-elle. Elle appartient à un de mes amis.
— Je vois…
— Non, tu ne vois pas, rétorqua-t-elle aussitôt, irritée par son ton méprisant.
Et, en effet, Kane devait avouer qu’il ne voyait pas vraiment ce que cette réponse signifiait. D’ailleurs, à y regarder de plus près, l’apparence négligée de la jeune femme le surprenait au plus haut point. Que lui était-il donc arrivé ? se demanda-t-il. Mais pas question de poursuivre cet interrogatoire. Après tout, il ne tenait pas plus que ça à découvrir que Shannon avait un nouveau petit ami.
— Et que va-t-il se passer quand tu en auras assez de ne rien faire à Barcelone ? demanda-t-il sèchement. Car tu vas sans doute te lasser.
— Sans doute, répondit-elle sur un ton délibérément nonchalant.
— Quand ? Quand quelque chose ou quelqu’un de plus intéressant croisera ton chemin ?
Sous le fin coton de son T-shirt, la poitrine de Shannon se souleva tandis qu’elle faisait tous les efforts du monde pour ne pas lancer à ce beau visage arrogant une flopée d’injures. Derrière son apparence impassible, elle pouvait voir que Kane refoulait un élan rageur, et n’en comprenait pas la raison. Oui, elle avait mal agi et avait payé en conséquence. Mais tout cela faisait partie du passé, alors pourquoi fallait-il qu’il revienne constamment le lui rappeler ?
— C’est ce qui arrive, en général, finit-elle par répondre, avec un air indifférent qui, du moins l’espérait-elle, ne laissait rien paraître de la vraie Shannon Bouvier.
— Et ne penses-tu jamais au fait que ton père puisse s’inquiéter de ne pas savoir où se trouve sa fille unique ? demanda Kane sur un ton âpre. Ne comptes-tu donc jamais revenir chez toi ?
L’évocation de son père et la sévérité du ton de Kane fit naître en elle un soudain émoi qu’elle peina à refouler. Bien sûr, elle n’avait qu’une envie : revenir chez elle. Mais après le scandale dans lequel elle avait trempé, son père lui avait clairement exposé ce qu’il attendait d’elle. Et elle préférait cent fois la vie qu’elle menait depuis deux ans et demi, dont les gens comme Kane Falconer ignoraient tout, plutôt que de se voir écraser sous le poids de la fortune paternelle.
— Non, Kane, et je ne crois pas que cela te regarde, répliqua-t-elle.
— Ne me demandes-tu pas comment il va ? Et ce qui se passe en Angleterre ?
Une lueur d’angoisse traversa le regard azur de Shannon. Certes, elle avait d’abord épluché tous les journaux et demandé des nouvelles à toute personne vaguement en contact avec son père, mais depuis quelques mois, elle n’avait pas vraiment eu l’occasion de glaner des informations…
— Es-tu en contact avec lui ? lui demanda-t-elle.
Mais vu la façon avec laquelle Kane avait démissionné de son poste au sein de la société, Shannon doutait qu’il se soucie le moins du monde de Ranulph Bouvier.
— Oublions tout ça, dit-il brusquement. Comme tu l’as dit, ça ne me regarde pas.
Il enfonça la main dans sa poche et, mâchoires serrées, regarda par-dessus son épaule le flot de piétons qui envahissait le haut des Ramblas. Des chants et des cris s’élevaient de la foule et il dut élever la voix pour se faire entendre.
— Pour quelle cause manifestent-ils ?
Mais il savait très bien de quoi il s’agissait. Il s’était déjà renseigné auprès de l’un de ses directeurs financiers plus tôt ce matin, lors d’une réunion qui avait clos une série de négociations concernant la construction d’appartements de luxe en Méditerranée.
— Ils demandent plus de justice, de tolérance, répondit calmement Shannon.
Kane étudia un instant la jeune femme. Etait-elle en train de lui faire comprendre quelque chose ? se demanda-t-il. Etait-ce la raison pour laquelle elle le toisait comme s’il représentait un tyran à ses yeux ? Parce qu’il se montrait injuste et intolérant envers elle ? Malgré lui, il se rendit compte que la voix rauque et assurée de la jeune femme, mêlée à son apparence si fragile, si touchante, faisait naître au plus profond de lui un trouble insensé. Le même trouble que devait, sans aucun doute, ressentir tout homme en présence de la jeune femme.
Shannon se rendait-elle seulement compte de cela ? Et imaginait-elle à quel point son père se faisait du mauvais sang pour elle, tandis qu’elle ne pensait qu’à parcourir le monde en quête de divertissement et de plaisir, comme elle-même venait de lui avouer ? Et pourtant, lorsqu’il lui avait mentionné un éventuel retour chez elle, il aurait juré avoir vu dans ses yeux pleins de froide détermination un éclair de douleur.
— Ces gens ne s’y prennent pas de la meilleure façon, observa-t-il alors. Ce n’est pas en empêchant les travailleurs de rentrer chez eux qu’ils vont s’attirer leur sympathie.
— Préférerais-tu donc les voir accepter tout du pouvoir en place et fermer les yeux sur les injustices commises ? répliqua-t-elle aussitôt, les joues en feu.
Elle-même n’avait-elle pas refusé de se laisser faire ? songea Kane. Il allait sans dire que Ranulph Bouvier avait imposé à sa fille sa volonté de fer, tout comme il le faisait avec ses employés.
S’efforçant d’ignorer le charme de cette mince jeune femme qui le troublait au plus haut point, il parvint sans peine à imaginer le sentiment d’étouffement qu’elle avait dû ressentir.
— Comment se fait-il que tu n’y participes pas ? lui demanda-t-il, le menton pointé en direction de la manifestation. Je t’aurais crue en première ligne.
— Je devais y aller, mais j’avais…, commença-t-elle avant de regarder au loin un groupe de jeunes hommes sortir bruyamment d’un café.
— Tu avais quoi ? insista Kane sur un ton ironique. Tu avais mieux à faire ?
L’espace d’un instant, Shannon le foudroya du regard.
— Exactement, rétorqua-t-elle avec un sourire forcé. J’étais…
Elle n’eut pas le temps de finir. Quelque chose manqua de frôler leurs épaules : une canette de soda, qui tomba à leurs pieds avec un bruit creux. Kane comprit qu’ils étaient en danger.
— Je crois qu’il est temps de filer, dit-il rapidement.
Mais Shannon haussa les épaules et dégagea son coude de la main qui l’attrapait.
— Je n’ai pas besoin de…, commença-t-elle avant qu’un bout de bois ne l’atteigne à la tempe. Aïe !
Pliée en deux, elle sentit glisser sur la peau découverte de son ventre le bras de Kane qui venait la soutenir dans sa chute. Elle était soudain si légère face à la puissance de cet homme ! Pendant une seconde, sa vue se troubla et tout devint flou autour d’elle. La voix inquiète de Kane lui parvint aux oreilles comme dans un rêve.
— Shannon ! Ça va ?
Elle fit signe que oui et l’entendit pousser un soupir de soulagement.
— Vas-tu m’écouter, à présent ? s’écria-t-il alors, la voix à nouveau pleine de reproche.
— Pourquoi te mets-tu toujours en colère contre moi ? gémit-elle.
Sa propre voix lui parut pâteuse, comme si elle avait passé la journée à boire.
— Tais-toi et marche. Tu peux marcher, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que oui, dit-elle, recouvrant peu à peu ses esprits. Je vais bien.
Mais la sensation de la main de Kane sur sa peau nue lui donnait pourtant envie de défaillir. Elle aurait voulu s’appuyer contre lui et se laisser guider par ces bras si protecteurs.
— Alors viens, lui ordonna-t-il en l’attrapant de nouveau par le coude et en prenant sur son épaule l’épais sac de toile qu’elle avait laissé tomber à terre.
— Mon orchidée ! s’écria-t-elle à la vue de la délicate fleur écrasée sur le trottoir.
— Laisse-la !
En bas de l’avenue, Kane arrêta un taxi et y installa Shannon avant de s’y engouffrer à son tour. Il indiqua leur destination au chauffeur.
— Pourquoi allons-nous à la marina ? demanda Shannon.
— Parce que je suis venu en bateau, répondit-il en claquant la portière derrière lui. Tu pourras t’y reposer jusqu’à ce que les choses s’apaisent un peu.
— En bateau ? répéta Shannon en fronçant les sourcils. Comment ça ?
— Eh bien, disons que ça me permet d’allier travail et plaisir, répondit-il tandis que le taxi s’éloignait des rues noires de monde en direction du port. Heureusement, mon travail est fini pour aujourd’hui.
Non, se dit Shannon intérieurement. Hors de question de se retrouver coincée dans un espace aussi confiné qu’un bateau avec Kane Falconer. Il saurait se montrer courtois comme à son habitude, elle n’en doutait pas un seul instant, mais elle ne supportait pas l’idée d’une telle proximité avec cet homme.
— Il faut que je retourne chez moi, protesta-t-elle.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? Avec le bus ? Ou avec un taxi pourvu d’ailes qui survolerait la ville pour te déposer devant ta porte ?
Kane imaginait, à raison, qu’elle ne possédait pas son propre moyen de locomotion. Elle avait en effet laissé sa Porsche, comme la plupart de ses biens, lorsqu’elle avait fui l’Angleterre et la vie qu’elle menait jusqu’alors et qu’elle ne supportait plus. Et elle devait avouer qu’il n’avait pas tort, se dit-elle en regardant derrière elle la file ininterrompue de véhicules au point mort. A vrai dire, elle n’avait aucune envie de rentrer chez elle dans ces conditions. Pourtant, elle devait se montrer forte.
— Je peux marcher, argua-t-elle.
— Avec cette bosse sur ton front ? répliqua-t-il sur un ton incrédule. Pourquoi es-tu si pressée ? Tu as un animal affamé qui t’attend chez toi ?
— Non.
Kane rit doucement face à sa détermination bornée.
— Ne t’inquiète pas. Si tu dois voir quelqu’un ce soir, je suis sûr que tu n’auras pas à lui poser de lapin.
— Merci.
Shannon détourna la tête. Le chaud soleil de juin s’infiltra par la fenêtre ouverte et vint caresser ses mèches dorées. Son profil délicat se découpait sur la vitre.
— C’est le cas ? demanda-t-il soudain.
— Pardon ?
— Tu dois voir quelqu’un ce soir ?
Quelle que fut la raison de cette question, Shannon savait que Kane ne la posait pas pour s’assurer qu’elle ne manquerait pas son rendez-vous. Elle se contenta donc de répondre doucement :
— Je ne vois pas en quoi cela te regarde.
Leur taxi traversa le pont, et pendant quelques secondes, ils observèrent en silence la statue de Christophe Colomb qui dominait l’horizon.
— Tu as raison, ça ne me regarde pas, admit Kane.
— Pourquoi me l’avoir demandé, alors ? insista-t-elle dans l’intention de le déstabiliser. A moins que tu ne veuilles sortir avec moi ce soir ?
Mais en guise de réponse, il partit d’un grand rire moqueur. Inutile d’en dire davantage. D’ailleurs, dans le passé, Kane avait eu maintes fois l’occasion de lui proposer de sortir avec lui, et il ne l’avait jamais fait. Shannon réprima un soupir et murmura :
— Crois-le ou non, Kane, mais il m’arrive parfois de rester chez moi le soir.
— Ce qui veut dire ?
— Que je n’avais rien de prévu.
Il lui lança un regard dubitatif. Décidément, se dit-elle, rien ne pouvait le faire changer d’avis sur elle.
— Ça doit être dur, observa-t-il avec une moue moqueuse. Ne rien faire de toute la journée, puis rentrer chez soi le soir et ne rien faire non plus. Ton intelligence me faisait croire que tu consacrerais ton temps à autre chose qu’à « tuer le temps », comme tu le dis si bien.
Shannon le dévisagea un instant. La considérait-il vraiment intelligente ? L’estimait-il capable de quelque chose ? Elle sentit une onde de chaleur lui parcourir les veines.
— La vie n’est pas seulement une partie de plaisir, Shannon, reprit Kane. Je pensais que tu avais fini par l’apprendre.
Shannon détourna le regard et se mordit la langue pour se retenir de lui hurler combien la vie pour elle avait été loin de ressembler à une partie de plaisir depuis qu’elle avait quitté l’Angleterre.
Au loin, elle aperçut les mats des voiliers qui tanguaient au gré des vagues et les coques brillantes des yachts de luxe. Elle se retourna vers Kane, s’efforçant d’ignorer sa présence si masculine, si sensuelle, et plongea son regard dans le sien, bien décidée à jouer le jeu jusqu’au bout.
— Pas vraiment, répondit-elle d’une voix légère. Pour toi, je ne sais pas, mais en tout cas pour moi, la vie est plutôt douce. Je n’ai jamais eu à travailler, et papa me paye tout ce dont j’ai besoin en alimentant mon compte chaque mois. Ça me permet de dormir toute la journée pour sortir toute la nuit et m’amuser !
Kane la scruta sans rien dire, les lèvres serrées en une moue de dédain.
— Et tu crois que je vais t’applaudir, peut-être ? murmura-t-il d’une voix grave.
Face à ce regard plein de mépris pour elle, Shannon sentit son cœur se serrer. Cela lui faisait mal de devoir mentir ainsi sur la façon dont elle menait son existence, mais Kane semblait tellement prêt à la croire capable d’autant de frivolité qu’elle ne voyait pas d’autre alternative. Elle préféra ne rien répondre et lui tourna le dos.
Le taxi les déposa devant la marina. Shannon laissa Kane payer et refusa son aide lorsqu’ils s’engagèrent sur le ponton.
— Lequel t’appartient ? demanda-t-elle sur un ton plein d’ironie en désignant une rangée de petites barques de pêche et de rafiots accostés le long du quai.
Mais Kane ignora sa pique et continua d’avancer à grandes enjambées, si bien qu’elle dut presque courir pour le rattraper. Il s’arrêta bientôt devant un petit bateau, dont les fragiles contours se découpaient sur la silhouette imposante d’un immense yacht.
C’était bien Kane ! s’exclama Shannon en elle-même tandis qu’elle suivait des yeux les lignes épurées du luxueux navire. Ce genre d’embarcation reflétait à merveille son style : puissant et m’as-tu-vu.
— Ça va ? demanda-t-il soudain.
Shannon se rendit compte que Kane l’étudiait d’un regard soucieux. Le souffle court, elle sentit brusquement les gouttes de sueur qui perlaient sur son front.
— Oui, ça va, affirma-t-elle, malgré le sentiment de fatigue qui l’envahissait.
— Ta tête te fait-elle mal ?
— Non, tout va bien, murmura-t-elle en le dépassant pour éviter son regard inquisiteur.
— Tu parles ! dit-il alors en la soulevant comme une plume.
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